LESTÂT 

DES 

VERTVS 

DESQVELLES DOIT 

ESTRE ORNEE l’aME 

Chrcftiennc. 

POVR VIVRE ETERNELLEMENT 
bien-heureufe. 

fat le fieur de U FRAMBOISIER E> 
Me de cm ordinaire du Boy. 


1 


^ R O V E n, 

' Chez François V a V l t i e r> Tous lâ 
porte du Palais, prés la Baftille. 













P.V'fMV * 

Ti O a 2 H J J 3 V p; 2 H Q' 


’dM AJ a 3» « b a a T 2 a , ■. 
, : .snrDiiisiflp 

Tmmj.immtd v?v hvo< i~ • 
a ^ Et M-0 a.t)i K ’ti E ■. ' -vvp■;, , 

’ '. »ï':. V.Sl'.nïiiXÜ - ’v .'.U 




3»V1 :a ^ Ù ' 




- 




L’ESTAT DES VERT VS 
DE L’ A M E. 



Par le fieurde la P Pi A M B Q lS IB R £, 
Medecm ordinaire du Roy. 

O M M E la Principauté 
^ de l’Homme paroift en. la 
contemplation de Nature, 
ainfi reluit-elle en l’adion 
de Vertu , par le moyen 
de laquelle les affeâions de Tame ren¬ 
dent obeilfance à la raifon qui leur 
commande en Princeffe. Tout ainû 
donc qu’en la Philofophie Naturelle, 
i’ay fait clairement voir à l’œil, com¬ 
ment l’Homme eft Prince de toutes les 
créatures du monde:de mefnaeveux-ie 
monftrer en laPhilofophie Morale,com¬ 
met il eft Prince de foy-mefmejen viuant 
vertneufement. 

La vertu eft vne habitude de l’ame 
conforme à la droite raifon. 
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Les vertus font humaines ou diuh 
nés. - 

bcsver- Les^ vèrtüs humaines font celles qui 
m hu. fendent l’Homme parfait félon la droite 
wams, faifdh du iugement naturel. Elles tien¬ 
nent la médiocrité eùtre deux vices. 

Tiés^ertm îhêüèàueües. 

les vertus î Vertus humaines font IntellC" 
melle- 1 ^ étudiés ou Morales. Celles là rdù 
Quelles dent en rehtendemeht cclles-cy en la 
font dife- volonté, 

verttes des Lgg vertus Intellédüelles guident & 
mra fî. conduifent les Morales. 

La fin des Morales c’eft de bien & heu- 

... V 

y en a. Trois vertus principales iont remar¬ 
quables en l’intelkétjla Sapiencéjla Pru¬ 
dence & l’Art. 

De là Saftence> 

T A Sapience eft vne vertu qui confifte 
^en la cognoiflfance des choies vniuer- 
felles, necelTaires & immuables : acquife 
à l’entendement par i’eftude des lettres. 

Elle a deux parties, l’Intelligence des 
principes infaillibles, & la Science des 
effeéts 


Quec’cfl '■ 
*}ue Sa- ■ 
pience. 

Set par¬ 
ties. 

Sa fin. 
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tffeAs par certaine demonftration des 
caufes. Et ue regarde qu’à la contempla¬ 
tion de fes obieéts. 

Deux vices font contraires à la Sâpien- Ses con- 
ce,l’ignorance,&la trop grande curiofité 
De la Prudence. 

L a Prudence éft vnc vertu qui gifi en Qÿ^dejl 
la cognoilTance des chofes lingu- 
lieres, contingentes & tnuablesjacquile à 
l’entendement par vne longue expérien¬ 
ce , pour fe regler félon la droite raifon _ 
aux avions humaines. 

Ccfte vertu confifte en la eôference des e„ 
chofes paffécs aucc les prefentes,pour en dlc M.fi. 
coniedurer les futures. A cefte occafion/f. 
on luy donne trois yeux , qui regardent 
les trois temps, lepalfé,le prcfentj&l’ad- 
uenir,d’autant qu’elle fc fouuientdes cho¬ 
fes palîéesjconfiderc les prcfentes,Sr pre- 
uoit les futures. 

La Prudence paroift en là difcretion de 
ce qu’on doit defirer ou fuir,tant en priué 
qu’en public Carfaifani ekâion ces cho¬ 
ies , elle difcernc les honneftes des vilai¬ 
nes,&les vtiles des nüifibles.Et fi eft com¬ 
ine double, Dcfmeftique & Ciuile. 

Celle là eft profitable à foyj&cefte-cy à Ses cf^ecêi 


'Hue c‘efl 
Sdpn. 


^dffage 
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tour. Auflîeflimons-nous ceux-là prudens 
qui pcuuent iuger & remarquer ce qui eft 
vtile & commode à eux, &;aux autres, 8c 
qui fçauent bien faire leurs affaires, & 
celles de la Republique. 

Deux vices font contraires à la Pruden¬ 
ce, l’imprudence, & l’aftuce. 

DE L' A R T. 

L ’Art eft vne vertu de l’enténdemcnt 
acquife par long vfage,pour bien & 
promptement faire quelquechofé. L’Art 
donne addreffe à l’operation, ayant pour 
fa fin l’œuure. 

Des vertui Mot'ales, 

D Ëfcendons maintenant aux vertus 
qu’on appelle proprement Mora¬ 
les, à caufe qu’elles s’occupent à regler 
les moeurs. 

Les vertus Moralesrengent les appétits 
fcnfuels deffous le ioug de la raifon. 

Ces appétits font diftinguez en deuXj 
l’vn s’appelle concuprfcible ,par lequel 
nous pourebaffons le bien i l’autre irafei- 
ble, autrement dit le courage, par lequel 
nous reiettons le mal. 
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iebien & le roaljfoit interneouexrer- les 
ne, fe rapporte à nous,ou à autruy. de 

De là font prifes les différences des ver^ ^ 
tus Morales. ^ etbre H 

11 y en à trois principales,iaTemperan-^ 
ce,la Force & la luüicejdefquelks depen- m Mora- > 
dent toutes les autres, /«, \ 

DE LA fEMPERANCE. . 

T A Tempérance eft vnc vertu qui refre- <^’efl 
^ ne la concupifcence, de peur qu’elle 
ne furpalTe les limites de la raifon, en l’v- 
fage des biens du corps & de fortune. 

Elle confifte en la médiocrité de deux Ènauo^ 
extremitez vicieufes,intempérance&in- 
fenfibilité. fle. 

Il y en a trois efpeces,Sobricté,Chaftc- ^es e^e~ 
té,& Modeftic. . 

La Sobriété eft vne vertu qui garde la 
naefiirc au boire & au manger. 

Elle eft contraire à yurongneric&rgour- 
roandife. Car ce font vices qui outrepaf- 
fenc la mefure au boire & au manger. chde i 
La Chaftetéeft vne vertu , par laquelle * 
on fe côferue pur &net deluxurCjs’abfte- 
nant de toute dclcéiation charnelle,linon 
entant que la propagatiô de la naturere^ 
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quiert la conionétion naturdle > en ceux 
qui font légitimement alliez, par le fa- 
crementde Mariage. 

Elle eft contraire à la paillardife* 
Modefihi La raodeftie eft vne vertu qui demeure 
dans les bornes de raifon, en la conuoiti- 
fe des biens externes, comme richelfesj 
honneurs & dignitez. Elle eft contraire à 
l’auarice& l’ambition , qui pechentcn 
cxcez,&àla négligence qui fc recégnoift 
au defaut. 

de la Force. 

L a Force eft vne vertu qui conftfte eri 
vne conftance de courage à fc mainte- 
que force, ygjji^nifnent en la pourfuite S^poftef- 
fion de ce qui eft félon la raifon : tenant 
tieconfifte^^ médiocrité entre l’audace téméraire,& 
la timidité coüardc. 

Ses objets. Elle paroitt toutiours en aduerlîté, aux 
périls, trauaux, & difticultez. 

Seseffeces Magnanimité, ManfuetudesSi Patien¬ 
ce, font efpeces de Force, 

T^agnanl- La Magnanimité eft vue vertu qui gift 
mité» en vne grandeur de courage,à entrepren¬ 
dre choies hautes & generCufcs. Son con- 
_ . traire eft pufillanimité. 
tJe, La Manfuetude eft vne vertu qui dom- 
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pte le courage, de peur qu’il n’outvepgire 
les bornes de raifon, en vengeant le tort 
qu’ô nous fait.Elle eft cp-traireàla'cruautp 
Sous icelle eft coraprife la Ciemepce, clmemu 
vertu bien fegnte aux Princes^lefquels ac¬ 
quièrent beaucoup de louange à pardot>p_ 
neren temps &lieuàleurs fubieôsquiles 
ontoffenfe?. Elle ert contraire à la £eue- 
rité. 

La patience eft vne vertu qui endure fdtknce^ 
conftamment leschofes fafeheufes àftipt 
porter. Son contraire eft impatience, 

D E I A I r S r 1 C E, , 

L a luftice eft vneverçu qui réd le droit 
à chacun, & ne fait tort à perfonne. ■ 

La luftice eft Diiiributiue ou Commu-, 
tatiue. Celle là garde la proportion Géo¬ 
métrique en diftribuant à chacun ce'qui 
luy appartient : mais çeftc-cy donne l’cr 
quiualçnt en contreTeiehaoge à la pro^ 
portion Arithmétique. 

R ecognoiffance,Fidelité & Innocence, 
font efpeces de luftice. - 

La «ecognoiffancc gift à fe reffouuenir, 
^cfereuancher desbié-faits qu’on a reeeu. 

Son contraire eft ingratitude, 

La Fidelité côftfteà garder la foy,qu!on 
G 3 


Qitec’efi , 
que îuj}dç-( 
Seseffecci 


V^econmif- 
fance, - ' 



lymte. 


Itnocece. 


Ses con~ 
traiïeh 


Sa çomfa- 
gne, 

S^ie c'eH 
que lîhe~ 

ralfté. 

/ 
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a promife en contrariant i’vn auec l'au¬ 
tre. Elle s’appelle autrement Loyauté. 
Son contraire eft D^floyauté. 

L’Innocence paroift quand on ne fait 
point de mal à autruy,ny en fa perfonne, 
ny en fon honneur,ny en fes biens. 

Les vices contraires à laluftice font 
deux, riniufticej&: la trop grande rigueur 
de iufticc, 

La Libéralité eft compagne de la iufti- 
cç.Car i’vne & l’autre tend à la conferua* 
tion de la focieté humaine. 

La Libéralité eft vne vertu qui eftargift 
des biens à ceux qui én ont befoin,gardât 
la médiocrité entre deux extremitez vi- 
eieufes, prodigalité &auarice. 

Elle elt bien féante aux Princes:mais el¬ 
le doit eftrepraéliquee auec iugement & 
mcfure.Car il faut aduifer que la libérali¬ 
té foit faite à ceux qui le méritent, & 
quelle ne leur foit point nuifible, ny aux 
autres .-puis que la largelfe ne foit plus 
grande que les facultez ne portent. 

La Magnificence qui paroift.en vne bel¬ 
le defpenfe, eft tenue pour vne efpecede 
libéralité. 

Le defaut eft fordide en vu perfonnage 
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dcgfâd moyentmais l’exccz qui s’y com¬ 
met, s’appelle luxe. 

Sous la libéralité font comprinfesTAu- 
mofne, l’Hofpitalité &laBe,neficencequi 
fefait par aduis,inftruél:ion,rctnonftran- 
ce & au tres artifices tirez de la vertu& de 
l’induftrie. On peut rapporter fous la Be- ^ 
neficence trois vertus, qui regardent au 
plaifir d’autruy, Humanité, Vérité&Vr. 
banitéjpar le moyendefquelles on eft 
bien venu aux compagnies, d’autât qu’on 
tafehe de complaire à chacun. 

Sous le nom d’Humanité, nous entenr Buihm, 
dons Humilité, Affabilité & Courtoifie, 
lefquelles gaignent attirent à foy les 
cœurs des hommes. C’eft pourquoy tant 
plus on eft efleuéen dignité , tant plus fc courtoijie, 
doit-on monftrer affable & courtois. 

On appelleicyVèritéjquâd onditron- 
dement en compagnie ce qui eft des chor^ 
fesj fans diflimuler, ni s’attribuer arro- 
gamment ce qui n’elf pas 

L’Vrbanité confifteaux ieux,efbats & Vïhanlté. 
paflfetemps.LesLatins appellent 
les Grecs Eatrâpeloi, quafi Bitropoi^ i. bonis 
moribui ^r<eiaf/>/,ceux qui font facétieux & 
récréatifs , & qui entretiennent ioyeufe- 
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ment la côpagnie,fans offenfer perfonne, 
ayans toufiours à la bouche quelques 
mots pour rire, & quelque plaifant com¬ 
pte à taire pour relioüir les plus triftes. 
Ceux qui leur font appointez çontraires, 
fe nomment agreftes, c’eft à 4h:e ruftics. 

Des vertus ChreJUentses. 

Vaffdie \ T Oila Teftat des vertus Mutaleç, par 
auxysrtm y l’exercice defquelles nous pouuons 
Dmines. yiure heureufement en ce n:ipnde,fe,)on la 
doélrine des Philofophes de l’antiquité. 
Mais d’autant que Je fouuerain biçp de 
uerJn^' l’Homme, gift en la vie eternelle , dela- 
Tien de quelle ioüilTent par la vibon de Pieu les 
l'homme, bicn-hcureux au Royaume des Cieux,oii 
nous autres Chreftiçns afpirons tous par 
le bénéfice de nqftre Sauuçur I. C. qui 
3P41' quel nous a par fa mort & refurre<^iQn ouuerç 
moyen on y |gg portes de fou Paradisûl nous faut auoir 
farment. vertus Diuines, par le moyen 

defquelles nous y pourrons paruenir,en 
vfant d.'sSacremens qu’il a ordonné pour 
nortre fa lut. 

One c'en Théologiens appellet vertus Diui-, 

"^everttu nes,Celles qui regatdét Dieu immediate- 
piuines. ment.Elles fe for ment en nous,par vne fe- 
çrette afliftance defagracc;, ^ ne.doiuent 
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point fimplement leur naiflance aux for^ 
cçs naturelles de rçntendement, & de la 
volonté. 

Il y en a trois, (a Foy, rEfpetai,«,& la 
Chante,lur les ailesdelquelles noftreatue i/j en 4, 
abandonnant la teritj&Ies penfees haffes 
& corruptibles, çft portée & enleuéeau 
Cielj& volant véritablement à Dieu, fe 
rend çonipagne des Anges ô« des intelli¬ 
gences celeftçs. 

DE L A F Q r. 

L a Foy eft vne vertuThcologaIe,par cV/î 
laquelle nous croyons fermement 7»e//<. 
tout ce que Dieu a reuelé à Ton Eglife, 
pour noftre falut 

Le fubietde la Foy eft fprnmairement Sonfu^ 
compris au fymbolc. 

Le fymbole eft vn abrégé de la vraye 
creance , qu’on a toufiours tenu en 
Chreftienté , lequel a efté compofé des 
Apoftres, apres, auoir receu le fainâ: Ef-. Q_iii en efi 
prit du ciel, & deuant aller prefcher l’E- l'^itbeny, 
uang-ile par tout le Houde, baillé à leurs ’ 
difciples pour naarquc & enfeignede la 
Eoy Catholique. . 

Çe fymbo,le. cbiJtient douze 
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îcfqucls fe rapportent tous à deux chefs, 
Id principaletl de Dieu, l’autre de Ion E- 
ghfe. Ccluy là comprend la creance que 
nous auons d’vne vrayè Diuinité çn trois 
perfonnes.C’eft pourquoy il a trois par¬ 
ties,qui correfpondent à la fainâe Tri¬ 
nité: la première qui eft de la Création 
conuient au Pere,la fécondé qui eft de{a 
Rédemption, au Fils, la tierce qui eft de 
IaSanâ:ificatiô,au S.Efprit. L’autre chef 
touche la creance que nous auons, qu’il 
n’yaqu’vne Eglife Catholique, en la¬ 
quelle font trois biens principaux,le pre^ 
mieren rame,qui eft la remiflion des pé¬ 
chez: l’autre au corps,qui fera la refurre- 
âion de la chair : & la troifiéme en l’arne 
& au corps enfcmble,qui fera la vie etcr- 
- . fl nelle. 

n(^eranc&. 

tance. T 'Efpcrance eftvne vertu diuinemcnt 
Le moyen înfufe, par laquelle nous efperons de 
<r obtenir Dieu la iouylfance de tout bien,&exem- 
çequenou* ptionde tout nîal, en le priant deuote- 
e^erons. iours, félon la forme que 

JeTorat ^^o^saenfeignénoftreSeigneurI.Chrift. 
fin ùomi- L’oraifon Dominicale contient fept pc- 
nicale, titions. Es quatre premiers, nous prions 
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Dieu qu’il nous donne la iouyirance de 
tout bien : és trois dernieres, qu’il nous 
exempte de tout mal,tant paffé & futur, 
queprefent. Car nous demandons pre- 
mierement à Dieu, que fa facrée Maiefté 
régné glorieufement par tout. 

Secondement, que nous ajons part z. 
l’héritage celcfte, promis aux enfans de 
l’Eglife, en fon Royaume triomphant. 

Tiercement,qu’il nous face la grâce de 3< 

leferuir icy bas félon fa volonté, comme 
il eft là haut au Ciel. 

C^artement, qu’il nous donne de jour 
en iour ce qui nous eft necefïaire, pour la 
conferuation de la vie corporelle &fpi- 
rituelle. 

Puis qu’il nous pacdône nos fautes paf- 
fees,comme nous les pardonnons à ceux 
qui nous ont offenfé. 

En apres, qu’il ne permette point que La 6, 
nous foyons induits par tentatioh d’en 
commettre d’autres à l’aduenir. 

Finalement, qu’il nous deliurc du mal 7* 
qui nous afflige prefentement. 

De U charité. 

L a Charité eft vnc vertu diuine,parla- % ^'4 
quelle nous aimôsDieufur toute cho- 
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fe,&n'oftre prochain pour i’amoprdeluy. 
En qitoy La Charité fç pratique eu l’ohrerwatiou 

elle s’exer- ]oy Pinjoe. 

. La Loy Dioine eft comprife au Deca- 

nîne^ 

les 'cm- Le Decalogue eft aiufi appelle, pource 
mndemes qu’il Contient les dixCommandemeus de 
de Dieu, Dieu,baillez à Moy fe en deux Tables. 

Le conte- La precuiereTabletouche laPieté enuers 
vu de U Dieu, la fécondé concerne U luftice deuë 
fremlere à noftre prochain. Car il y a trois prëce- 
jMe. ptes en la première Tablej-qui expriment 

Je pur feruice que nous deuos fidèlement 
De ta X. rédre à Dieu d'e coeur,de bouche,&d’qeur 
7Me, yfg. Et fept en, la feeôdè, dont le premier 

nous exhorte à nous acquitter de noftre 
deuoir eouers;n,Qft.r.è proebain , & les au¬ 
tres fuiuans nourd^ferident de luy faire 
tort: premièrement.en perfonne, puis 
apres çn l’honneur 3 finalement en fes 
moyens, t>y de fait, ny d,e parole , ny de 
volonté. Des Sacremeus, 

'Due c’e(î T Es Sacremens font figues vifibles de U 
que Sacre- grâce fiiuifible que Dieu infaillible» 
”>ent. ment nous conféré, 

Duilesa Ccs facrez myftcres ont efté iniliiuez 
injlitue\. parnoftre.fieigneujrlefiis Çheift» 
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On en recognoiftfept en TEglifc Ca-j> 
thôiiqi • Mâis ies plus neceffairès de toüs, y 
font le Bapteftned’Eüch. & la Penitence. 

LeBaptefnic.eftncceflaireà toutes per-. . 
fonnesrl’Euchariftie à celles qui ont vfâge 
de faifontSc la Penitence, à celles qui ont 
iranfgrefiTé là loy Diuine. 

Par le Baptefme nous sômes faits metn» 
bres & déclarez enfans de PEglife. duBaptef 
Par l’Euchar. noftre ame eft myftique- ne. 
ment nourrie du précieux corps fang 
de I. Chriftjcn vertu de fa reelle prefcnce 
contenue fous les efpeces vifiblcs. 

Par la Penitence les pcchez commis Belafe- 
apres leBaptefmejnous font pardonnez, mmee. 
Par là il appert que la-grâce de Dieu 
naift en nous par leBaptef.qu’elle eft con- 
feruée parTEuchar. Et eftant perdue,que 
elle eft recouurée par la Penitence.Telle- 
ji ment que le Baptef.eft le premier Sacre¬ 
ment,par lequel la vie fpirituelle nous^ft 
donnée,C’cftpourquoyil ne fe prend que 
vnefois. Mais l’Euchar. &la Penitence 
font deux facrez remedes , l’vn pour la 
conferuatîon de la fantéde l’efpric,l’autre 
pour la guarifon des maladies de l’ame: 
lefquels doiuenteftre autant de fois réité¬ 
rez,qu’il en ferabefoin. 
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T>e U jin de tHomme^ éf‘ du droit chemift 
pur y praemU 

O I nous Gonfiderons diligemment à 
»iee72c>'ef qygjjg gjj gj.g^ l’Homme , nous 
chofT^^ trt^uuerons qu’il cft né au Monde, pour 
cognoiftre Dieu, pourrinuoquer,&pour 
luy obeyr. 

le myen Or cognoilTons nous Dieu par la Foy, 
^ - nous i’inuoquons,en le priantiournelle- 

ment,aucc efperance qu’il nous exaucera: 
nous luy obeylTons, en gardant les Com- 
mandemens, pour l’amour que nous luy 
portons. 

Tellement que l’aékion des vertus Di- 
uincs, eft la droite voyepour paruenirau 
but où nous vifonsi 

Jnuocatie ’ C’elt pourquoÿ ie fupplie tres-humble- 
det’^ii- ment noftre Créateur, au nom defon Fils 
iheur. lefus Chrift noftre Sauùeur^qu’il nous fa¬ 
ce la grâce par fon Sainél Efprit,de viure 
lî vertueuferaent,que nous puiflîons ioüir 
de la félicité tempo relie en ce Monde, & 
de l’eternclle en l’autre. 


F I N. 
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